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      L’Olympe est en proie au chaos.

      Le cœur d’Hermès est le prochain sur la liste.

      Lorsqu’une mortelle s’empare des sandales enchantées d’Hermès, source de téléportation divine, le dieu messager se retrouve vite dans une course contre la montre avec la voleuse, une brillante et séduisante professeure d’études grecques nommée Pénélope.

      Alors qu’Hermès poursuit cette mortelle fascinée par les mystères anciens, leurs rencontres pleines d’esprit et leur attirance indéniable les mènent sur une voie dangereuse. En effet, d’autres convoitent le pouvoir des sandales, transformant ainsi leur poursuite en un jeu périlleux aux enjeux élevés. Désormais, Hermès doit non seulement déjouer ses adversaires rusés et récupérer ses artefacts volés, mais aussi protéger son cœur contre la captivante Pénélope, qui semble bien décidée à le faire craquer.

      Laissez-vous emporter par Un Goût de Grec, le troisième tome palpitant de la saga Hors de l’Olympe, une romance fantastique étincelante où un dieu charmant et une mortelle redoutablement intelligente se retrouvent empêtrés dans une aventure périlleuse qui pourrait bien leur voler leur cœur.
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      Disparues !

      Une fois de plus, Hermès fouilla la chambre d’amis de la maison d’hôtes de Triton et Sophia dans laquelle il avait passé la nuit précédente, mais le résultat resta le même. Ses sandales ailées avaient disparu.

      Il était venu rendre visite à son meilleur ami Triton, le dieu des marins, qui vivait à Charleston avec son épouse mortelle, Sophia. Depuis que Triton, ainsi que son collègue Dionysos, le dieu du vin et de l’extase, avaient élu domicile dans cette charmante ville du sud, il s’y rendait assez souvent avec son ami Éros.

      Hermès sortit sur le balcon et regarda la fontaine, puis parcourut le balcon. Rien.

      Les portes-fenêtres de la chambre voisine s’ouvrirent, laissant Éros sortir sur le balcon en s’étirant.

      — Hé, salut ! Super journée, n’est-ce pas ?

      Il y avait un peu trop de joie dans le sourire du dieu de l’amour, et il n’y avait que deux raisons possibles pour cela : soit il s’était envoyé en l’air la veille, soit il avait fait une farce à quelqu’un.

      Hermès sauta par-dessus la cloison basse qui séparait les balcons les uns des autres et jeta un coup d’œil dans la chambre d’Éros. Le lit était vide et il n’y avait aucune trace de femme.

      — Hé, qu’est-ce que tu trafiques ?

      Il se retourna vers son ami.

      — Rends-les-moi tout de suite !

      Éros lui jeta un regard confus.

      — Hein ? Rendre quoi ?

      Hermès le plaqua contre le mur.

      — Rends-moi mes sandales, espèce d’idiot ! Je ne suis pas d’humeur pour tes blagues à la con ce matin.

      — Je n’ai pas pris tes sandales à froufrous ! Alors, lâche-moi ! Qu’est-ce que je ferais avec ? Tu me vois voler dans tous les sens ?

      Éros le repoussa et réarrangea son t-shirt.

      — Je serais allé dormir dans mon palais sur l’Olympe si j’avais su qu’on m’agresserait ce matin.

      Hermès inclina la tête.

      — Tu ne les as vraiment pas ?

      — Non ! Va chercher ailleurs. Pourquoi suis-je toujours le premier qu’on accuse ? Nous sommes chez Triton, à ce que je sache. Ce qui veut dire qu’il a les clés de toutes les pièces, non ?

      Hermès recula d’un pas. Éros avait raison. Triton avait eu toutes les occasions de se faufiler dans sa chambre et de prendre les sandales.

      — Cet abruti ! grogna-t-il en se précipitant dans la chambre d’Éros, ouvrant d’un coup sec la porte donnant sur le couloir.

      C’est alors qu’il sentit Éros derrière lui.

      — Pourquoi me suis-tu ?

      Éros sourit sans honte.

      — Tu ne pensais pas que j’allais rater un combat, n’est-ce pas ?

      Hermès leva les yeux au ciel, puis poursuivit sa quête et se dépêcha de monter les escaliers, deux marches à la fois. Il ne prit pas la peine de frapper à la porte du studio privé de Triton et Sophia, et se contenta de la pousser.

      — Triton, beugla-t-il en marchant à l’intérieur.

      Triton sortit de la salle de bain, une serviette enroulée autour de la taille, de l’eau dégoulinant sur les épaules.

      — Bordel, tu ne peux pas frapper ? On n’est pas chez Hadès ici !

      — Mes sandales. Je veux les récupérer. Tout de suite !

      — Je n’ai pas tes satanées sandales. Pourquoi les aurais-je ?

      — Très drôle, rétorqua Hermès. Mais le jeu est terminé.

      — Ne me dis pas que tu as perdu tes sandales.

      Le sérieux dans la voix de Triton, associé à son regard incrédule, transforma l’agacement d’Hermès en inquiétude. Triton ne savait pas vraiment mentir. S’il n’avait pas ses sandales, alors qui les avait ?

      — Je ne sais pas où elles sont ! s’exclama Hermès en se passant une main tremblante dans les cheveux. Putain !

      Il regarda à nouveau ses deux amis lorsqu’il aperçut Sophia entrer dans le studio.

      — Qu’est-ce que c’est que ce chahut ? Vous oubliez que nous avons des clients ici ? Et on est dimanche, tout le monde dort encore !

      — Désolé, bébé, mais on dirait qu’Hermès a égaré ses sandales, expliqua Triton calmement.

      Puis il se retourna vers lui.

      — As-tu essayé de te téléporter ?

      Hermès secoua la tête. Puis il essaya justement de se concentrer sur l’endroit où il voulait aller : l’appartement de Dio dans la ville. Si ni Éros ni Triton n’avaient ses sandales, alors Dio devait lui avoir joué cette farce. Il espérait avoir raison.

      Son corps ne bougea pas d’un cil. Il essaya encore.

      — Je n’arrive pas à me téléporter.

      — Putain ! Fait chier ! hurla Éros en abattant son poing sur le front d’Hermès. Imbécile, j’ai un rendez-vous torride en Grèce ce soir !

      Sophia lança un regard inquisiteur à Éros.

      — Quel est le rapport avec les sandales d’Hermès ?

      — Tout ! s’écria Éros.

      Triton regarda sa femme, le visage gravé d’inquiétude.

      — Si Hermès ne peut pas se téléporter, cela signifie que tous les dieux, y compris Zeus, auront perdu leur pouvoir de téléportation. Parce que le pouvoir de téléportation se trouve dans les sandales d’Hermès, et que ce pouvoir n’est actif que lorsque les sandales sont en possession d’un dieu.

      Hermès déglutit. Son estomac se retourna à cette insinuation.

      — Cela veut dire qu’un mortel les a.

      Et il n’y avait qu’un seul mortel qui aurait pu les prendre. Non, pas seulement prises : volées ! Ses précieuses sandales.

      Zeus aurait sa peau une fois qu’il découvrirait la vérité.
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      Une semaine plus tôt

      — Mais cela ne peut pas arriver, plaida Penny Galloway.

      Sa patronne, Michelle Schafer, la doyenne du département d’histoire, se pencha sur le bureau puis soupira.

      — Je suis désolée, mais les coupes budgétaires sont plus sévères que ce à quoi nous nous attendions tous. Je dois supprimer des postes et j’ai bien peur que cela signifie que tous les professeurs non titulaires dont les contrats se terminent à la fin de l’année fiscale devront chercher des opportunités ailleurs.

      Des opportunités, quelles opportunités ? Comme si c’était si facile. Combien y avait-il de postes pour une professeure assistante dont le domaine était l’histoire et la mythologie de la Grèce antique ? Une aiguille dans une botte de foin était plus facile à trouver qu’un poste comme le sien. Elle devait trouver un moyen de rester ici, à Charleston, où elle s’occupait de sa grand-mère. Si elle perdait cet emploi, elle risquait de se retrouver au chômage plus longtemps que ses économies ne le lui permettraient.

      — Est-ce que ça veut dire que le poste de titulaire qui est encore ouvert ne sera pas non plus pourvu ? demanda-t-elle, tendant une perche.

      Si elle pouvait obtenir ce poste convoité, elle serait à l’abri des coupes budgétaires.

      — Non, il sera pourvu comme prévu. Mais, comme tu le sais, tu n’es pas la seule à vouloir être titularisée.

      Comme si elle ne le savait pas. Kenton Lowry, son collègue qui était professeur assistant depuis moins longtemps que Penny, essayait d’impressionner le comité de titularisation avec ses recherches sur les armes de la Grèce antique.

      — Mais j’ai encore une chance, n’est-ce pas ? demanda-t-elle à Michelle, détestant le ton désespéré de sa voix.

      Néanmoins, il était difficile de cacher le désespoir qui bouillonnait en elle. Si elle perdait son emploi, non seulement elle perdrait ses racines, mais ce qui serait pire, c’est que la vie de sa grand-mère changerait aussi : dépendante de Penny, elle devrait déménager là où Penny trouverait un nouvel emploi (si elle en trouvait un). Ce qui signifierait changer de médecin et de kinésithérapeute, en plus de quitter la maison dans laquelle elle vivait depuis plus de cinquante ans. Penny n’était pas sûre que sa grand-mère bien-aimée y survivrait. Après la mauvaise chute qu’elle avait faite quelques mois plus tôt, sa santé avait mis du temps à s’améliorer.

      — Le comité de titularisation ne prendra pas sa décision avant quelques mois. Il y a encore du temps. Bien sûr, tu sais que, si tu ne travailles pas déjà sur un nouvel article à publier, tu ne respecteras pas la date limite, la prévint Michelle.

      — Je suis en plein milieu d’un projet de recherche en ce moment. Ne t’inquiète pas. Il est presque prêt à être publié, mentit Penny.

      La dernière chose qu’elle voulait, c’était que Michelle, qui siégeait au comité de titularisation, sache qu’elle ne savait même pas sur quoi écrire.

      — Bien, bien. J’espère que c’est quelque chose digne d’intérêt. Quelque chose de nouveau et de différent qui impressionnera le comité, dit Michelle.

      Quelque chose de nouveau et de différent dans le monde de la mythologie grecque ? De qui se moquait-elle ? Des gens écrivaient sur ce sujet depuis des milliers d’années.

      — Bien sûr, oui, c’est vrai, s’empressa de répondre Penny.

      — Je te soutiens.

      Michelle lui sourit, toutefois, son sourire n’atteignit pas ses yeux.

      — Merci beaucoup Michelle.

      Michelle acquiesça et sortit du bureau de Penny en fermant la porte derrière elle.

      Penny s’affaissa sur sa chaise et laissa tomber sa tête sur son bureau, posant son front sur la surface froide. Qu’allait-elle faire maintenant ? Elle n’avait travaillé sur aucun projet de recherche important au cours des derniers mois, car les soins apportés à sa grand-mère lui avaient pris tout son temps en dehors des cours. Elle n’avait pas eu le temps de trouver le bon sujet sur lequel se pencher pour obtenir sa titularisation. Et voilà qu’il ne lui restait que quelques semaines avant de présenter au comité de titularisation un article publié (oui, publié par une revue, et pas seulement prêt à être publié) ; comment allait-elle accomplir cet exploit impossible ? Tout dépendait d’elle. Sa grand-mère comptait sur elle. La petite pension et les économies de cette dernière étaient loin d’être suffisantes pour couvrir ses frais de subsistance ainsi que les thérapeutes et l’infirmière dont elle avait besoin quotidiennement. Sans les revenus de Penny pour subvenir à leurs besoins, elle serait obligée de licencier l’infirmière et de réduire ses séances de kinésithérapie. Ce serait un revers majeur pour la santé de sa grand-mère et cela signifierait qu’elle ne se rétablirait peut-être jamais vraiment.

      Penny repoussa les larmes qui lui montaient aux yeux. Non, pleurer ne servirait à rien. Elle devait faire le vide dans sa tête et mettre toute son énergie à obtenir la titularisation. C’était le seul moyen de sauver son emploi, ses revenus et sa vie avec sa grand-mère.

      Inspirant profondément, elle se leva, prit son sac à main puis sortit de son bureau et de l’immeuble. De l’air frais, une bonne tasse de café de chez Vivian’s et une pâtisserie au chocolat, voilà ce dont elle avait besoin pour reprendre le contrôle de ses émotions. Ensuite, revigorée, elle retournerait à son bureau et trouverait un projet qui lui assurerait la place de titulaire.

      Penny traversa la rue, marchant derrière deux hommes, pas assez près pour entendre leur conversation, mais assez près pour apprécier leurs dos bien formés. Elle laissa la vue s’infiltrer dans sa conscience et la distraire un instant. De longues jambes se déplaçaient en tandem à un rythme régulier, avec une démarche forte et imposante. Elle pouvait presque voir la définition des muscles se fléchir et bouger à chaque long pas.

      Des chemises en coton doux, vert écume de mer et bleu turquoise, épousaient leur dos, s’étirant sur les omoplates et se terminant par des manches courtes qui révélaient des bras forts et toniques. Pas des bras de bodybuilder avec des biceps saillants, mais le genre de définition musculaire qui donnait à une femme un rapide frisson de désir lorsqu’elle passait ses doigts sur la peau soyeuse qui les recouvrait et qu’elle sentait la dureté enfouie sous la peau.

      Penny soupira. Elle ne savait pas quel homme était le plus beau. Avant qu’elle ne puisse y réfléchir davantage, le ciel au-dessus de sa tête fit boum, avant de s’assombrir et de la submerger d’une pluie diluvienne.

      — Bien sûr, grogna-t-elle en levant les yeux au ciel.

      Parce que, dans sa vie, il ne pleuvait pas seulement, il pleuvait à verse.

      Comme en réponse à son cri, la pluie battante s’intensifia, la trempant et inondant les rues. Elle se mit à courir dans la rue pavée jusqu’au Vivian’s Café, se demandant brièvement où les deux beaux gosses avaient disparu. Mais cette pensée s’envola lorsque l’eau monta, rendant sa fuite périlleuse avec ses talons hauts. Elle s’en débarrassa puis courut le reste du chemin pieds nus, le ruisseau qui s’était formé le long du trottoir lui trempant le pantalon bien au-dessus de ses chevilles.

      Elle fit irruption chez Vivian’s et courut tout droit vers la cheminée, la chaleur du feu réchauffant le froid dans ses os.

      — Ce n’est pas mon jour, cria-t-elle à Vivian, son amie et propriétaire de la boutique.

      — Waouh, regarde-toi, fit Vivian de derrière le long comptoir chargé de pâtisseries.

      Elle attrapa une serviette qui se trouvait en dessous, puis se précipita vers elle.

      Penny l’accepta avec reconnaissance.

      — Tu me sauves la vie, dit-elle en s’épongeant le visage, les cheveux et les vêtements, tous trempés et dégoulinants d’eau.

      Elle balaya rapidement le café du regard et aperçut deux clients qu’elle reconnut : vert écume de mer et bleu turquoise. Ils étaient assis à une table derrière elle, près du feu, de grands sourires au visage. Penny en eut le souffle coupé. Vus de derrière, ils étaient déjà pas mal, mais si elle fixait plus longtemps leurs beaux traits, elle aurait besoin d’être réanimée.

      De toute évidence, il y avait une équipe de tournage en ville. Ces deux hommes étaient d’une beauté à couper le souffle, comme seul Hollywood pouvait le faire. Elle ne savait pas lequel était le plus éblouissant : celui aux yeux bleus étincelants et aux cheveux dorés par le soleil, ou celui aux yeux d’un brun chocolat profond et aux cheveux épais et ondulés. Ses genoux faiblirent et elle s’agrippa au manteau de la cheminée pour ne pas tomber.

      Elle esquissa un demi-sourire alors que l’embarras l’envahissait. Elle avait probablement l’air d’un rat noyé, alors que les deux beaux gosses étaient aussi secs qu’après un après-midi au soleil. Comment avaient-ils réussi à échapper à l’averse ?

      — Tu as l’air d’avoir bien besoin d’un latte, commenta Vivian en s’affairant de nouveau au comptoir.

      Penny détacha son regard des beaux hommes, puis regarda son amie.

      — Fais-en un double.

      Cela l’aiderait à se concentrer, car il était certain qu’elle n’avait pas le temps de se laisser distraire par un bel homme. Elle devait rester concentrée sur son travail et ses recherches.
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      — Voilà un morceau appétissant que je pourrais bien me mettre sous la dent, dit Hermès en observant avec amusement la femme ruisselante qui se tenait près de la cheminée.

      Son chemisier et son pantalon couleur crème étaient complètement trempés et lui collaient à la peau d’une manière très provocante.

      — Je dis que cette femme a un goût impeccable en matière de sous-vêtements, acquiesça Triton, tout sourire.

      — Ne laisse pas Sophia entendre ça, prévint Hermès.

      — Je suis marié, pas aveugle, répondit Triton.

      Toutefois, Hermès écouta à peine, car ses yeux se régalaient déjà de la femme.

      Le délicat soutien-gorge en dentelle retenait à peine ses seins dodus, et ne cachait guère les petits bourgeons rosés qui poussaient contre le tissu. Le simple fait de fixer la plénitude de sa poitrine lui mettait l’eau à la bouche. La pauvre femme était gelée et trempée. Il devrait faire quelque chose pour la mettre à l’aise. Comme la débarrasser de ces vêtements mouillés et la mettre dans son lit. Il commença à se lever lorsque Triton posa une main sur son avant-bras.

      — Et donc comme nous le disions ?

      Hermès se retourna à contrecœur vers lui.

      — Oui ?

      — À propos de la fête de Sophia.

      — Cette petite planification de soirée peut sûrement attendre ce soir ? Cette pauvre femme a désespérément besoin de se réchauffer.

      — Ce n’est pas possible, se lamenta Triton en secouant la tête.

      — Qui êtes-vous et qu’avez-vous fait de mon meilleur ami ? lança Hermès.

      — Une femme comme elle nécessiterait plus d’un après-midi de ton attention, répondit Triton. Et tu n’as pas le temps, là. La fête a lieu ce samedi, et à la vitesse à laquelle nous travaillons en ce moment, Sophia aura cinquante ans avant que cette fête ne soit en route.

      — Tu exagères, comme toujours ! Il suffit d’appeler les domestiques et de leur demander…

      Il ne put finir sa phrase, car la femme en question sembla enfin se rendre compte de la vue délicieuse qu’offraient ses vêtements mouillés, vu son visage qui prenait une teinte rose des plus séduisantes. Elle tourna rapidement sur elle-même et fit face au feu, lui offrant à son tour une vue magnifique de ses fesses et du mince string qui longeait la couture entre ses fesses. Ses préjugés face aux sous-vêtements de ce siècle s’envolèrent dans les airs — tout comme sa queue.

      — Hermès, fit Triton, sa voix devenant insistante.

      Hermès gémit et se retourna vers lui.

      — Tu as raison, lâcha-t-il.

      S’il mettait la main sur ce corps si doux, il ne voudrait pas s’arrêter avant d’être enterré profondément en elle et qu’elle crie pitié. Oui, il lui faudrait plus d’un après-midi pour se satisfaire de chacune de ses courbes et de ses creux délicats.

      — J’ai promis de t’aider à organiser une fête surprise pour ton adorable femme et je le ferai.

      Avec regret, il contempla une dernière fois la jolie femme au coin du feu, puis reporta son attention sur son ami.

      — Maintenant, qu’est-ce qu’on disait ?

      Pendant ce qui lui sembla être une éternité, Hermès essaya de se concentrer sur les idées de Triton — quelque chose à propos des amuse-gueules et des desserts. Si quelqu’un le lui demandait, son ami était devenu beaucoup trop domestiqué. Sophia était certes envoûtante, mais Hermès ne se voyait pas attaché comme ça, menotté au point de passer un après-midi à discuter de fromage et de chocolat, au lieu de plonger sous les couvertures avec une peau crémeuse, une culotte en dentelle et de longues boucles sombres encadrant des pommettes hautes.

      Hermès se retourna vers la femme qui avait semé des pensées dévergondées dans son esprit. Elle se tenait toujours devant la cheminée, serrant une grande tasse de café mousseux entre ses mains afin de se réchauffer. La façon dont elle tenait cette tasse avec tant d’ardeur… Elle en but une gorgée, ses yeux rencontrèrent les siens et s’assombrirent légèrement. Elle était attirée par lui. Non pas qu’il en soit surpris (la plupart des femmes mortelles l’étaient), mais il se rendit compte que l’attraction magnétique entre eux était aussi tendue qu’une corde d’arc d’Éros. Qu’il avait hâte de la détendre !

      Elle posa la tasse sur le manteau de la cheminée, puis lapa la trace de mousse qui s’était formée au-dessus de ses lèvres. Il entendit un doux soupir de plaisir sortir de sa bouche, et cela envoya un éclair de désir directement dans ses reins, épaississant sa queue, lui faisant souhaiter qu’il puisse la prendre là, sur l’une des tables en bois, devant ce feu rugissant.

      Comme si elle pouvait lire dans ses pensées, elle rougit de nouveau. Dans un doux flottement, elle leva une main vers sa poitrine. Il vit la rapidité de son souffle par la douce montée et descente de ses seins. Oui, c’était une femme très passionnée et elle était là, prête à être prise.

      — Hermès !

      La voix de Triton s’éleva en même temps que le tonnerre qui gronda au-dessus de leurs têtes.

      — Ton père t’appelle, dit-il avec un sourire en coin en grec ancien, leur langue maternelle, que personne à part les dieux et quelques érudits ne parlait de nos jours.

      Hermès leva les yeux au ciel.

      — Pourquoi le vieux ne peut pas se mettre au diapason et utiliser un téléphone portable comme tout le monde, je ne le saurai jamais.

      — Parce que c’est beaucoup plus amusant de te convoquer à l’ancienne. Il est toujours sur ton dos ?

      — Comme un chien avec un os. Maintenant que Dionysos et toi êtes casés, et que vous me gênez vraiment, si je puis dire, il veut la même chose pour moi. Comme si cela allait arriver un jour !

      — Comme c’est très hypocrite de sa part, lança Triton sur un ton sarcastique.

      — Ouais !

      — Tu devrais peut-être lui faire plaisir et tenter ta chance ? proposa Triton, une lueur d’humour dans les yeux. On ne sait jamais, tu pourrais bien aimer la monogamie. Tomber amoureux. Vivre pour rendre la femme de tes rêves heureuse.

      — Un mot de plus et je te l’enfonce dans la gorge, aboya Hermès. Il gèlera en enfer avant que cela n’arrive. Souviens-toi de ce que je dis !

      — Ne monte pas sur tes grands cheveux, cher garçon. Tout ce que je dis, c’est que je sais ce que tu ressens. J’étais pareil, et Dio était le plus grand goujat de nous tous.

      — Cela reste à voir, lâcha Hermès.

      — Le fait est que nous avons tous les deux trouvé quelque chose, ou plutôt quelqu’un, qui nous a comblés encore plus que nos habitudes de célibataires. Et tu peux le faire aussi.

      Hermès se pencha en avant.

      — Je préfère être la chèvre de Zeus, déclara-t-il en le regardant droit dans les yeux.

      Triton éclata de rire, attirant l’attention des deux femmes sur eux. Toutes deux se tenaient debout près de la cheminée, chuchotant en tête à tête.

      Hermès ne put s’empêcher de se demander de quoi les deux parlaient et il devait admettre qu’il espérait que c’était de lui.

      — Est-ce qu’on en a fini ici ? Je ferais mieux d’aller voir ce que veut le vieux schnock.

      — Bah. Très bien, fit Triton en se levant. Je vais demander l’aide de Dio pour le vin et le gâteau.

      — Ah, avant que j’oublie. J’ai vu Michael l’autre jour.

      Irrité, Triton fronça les sourcils.

      — Le cousin de Sophia ? Il sait qu’il ne doit pas s’approcher d’elle !

      Hermès leva une main en l’air pour le calmer. Triton était très susceptible lorsqu’il s’agissait du cousin maléfique de Sophia. Après tout, il avait tenté à plusieurs reprises d’attenter à sa vie pour s’emparer de son héritage ; un plan qui avait échoué, grâce à Triton.

      — Et il ne l’a pas fait. Il n’était pas du tout près de ta maison. Il s’avère qu’il travaille pour une entreprise qui installe des coffres-forts chez les gens.

      — Tu dois te moquer de moi ! Comment a-t-il pu passer la vérification des antécédents ?

      Hermès haussa les épaules.

      — Je ne sais pas. Mais on dirait qu’il est en apprentissage dans une autre profession, puisque son projet de détournement de fonds n’a pas très bien fonctionné. Il vaut mieux garder un œil sur lui au cas où il préparerait quelque chose.

      Hermès se leva, arrachant de la table son verre à moitié terminé.

      Triton se leva également.

      — Merci de m’avoir prévenu. Et fais en sorte de venir à la fête de Sophia samedi soir à 19 heures.

      Il fit un signe à la cheminée derrière les épaules d’Hermès, puis ajouta en se dirigeant vers la porte :

      — Avec une cavalière !

      Hermès se retourna pour réfléchir davantage à la suggestion de son ami et entra en collision avec la jolie brune, renversant ainsi son café glacé sur le devant de son chemisier qui avait pourtant fini par sécher.

      À son cri de détresse, il ne put empêcher un sourire de se répandre sur son visage.

      — Oh, comme c’est dommage, ma jolie. C’est ma faute.

      Il prit une serviette sur la table et commença à la tapoter pour la sécher lentement et soigneusement, en accordant une attention particulière aux taches humides qui couvraient ses seins.
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      Penny sursauta lorsqu’un café glacé lui trempa les seins, avant de se figer par embarras, les joues rougies. Cet homme magnifique était en train de lui frotter les seins ! Il essayait d’éponger le liquide, oui. Mais il lui frottait les seins ! Ses tétons n’étaient pas seulement au garde-à-vous, ils saluaient à chaque fois qu’il les frottait.

      Le désir la déchira, affaiblit ses genoux et la remplit d’un besoin intense. Elle aspira une bouffée d’air, puis recula d’un pas rapide et décidé, se heurtant à une chaise qu’elle manqua de renverser.

      — Je suis vraiment désolé, dit-il en tendant de nouveau la main vers elle.

      Une minute de plus et elle risquait de s’avancer, d’arracher son chemisier et de le supplier de recommencer, cette fois sans qu’aucun tissu n’entrave son action. Elle redressa la chaise, puis leva rapidement les yeux vers lui.

      — C’est bon. Vraiment. Je m’en occupe.

      Elle attrapa la serviette qu’elle avait laissée sur la table plus tôt et la pressa contre sa poitrine, couvrant la façon dont ses mamelons apparaissaient à travers le mince tissu de soie. Cette mesure lui permit de se sentir un peu plus à l’aise.

      — Laissez-moi au moins payer le pressing, proposa-t-il sans quitter sa poitrine du regard.

      Ses joues continuèrent à brûler alors que davantage de chaleur lui montait au visage.

      — C’est inutile. Lavable à la main. Pas de problème. Vraiment, balbutia-t-elle, même si la vérité la plus sincère était qu’elle voulait à nouveau sentir ses mains sur elle.

      La jonction entre ses cuisses la suppliait pratiquement de la prendre.

      — Je suis Hermès, dit-il en tendant la main qui, il y a quelques instants à peine, l’avait enflammée.

      Alors qu’il n’avait même pas essayé. Et s’il l’avait fait ? Un faible gémissement s’échappa de sa gorge. Des yeux bruns et fondants se posèrent sur les siens et, pendant un instant, son cerveau eut du mal à assimiler ce qu’il avait dit. Puis ses mots lui revinrent en mémoire et les rouages de son cerveau se mirent à tourner.

      — Hermès ? s’exclama-t-elle, une pointe de surprise dans la voix. Comme le dieu grec Hermès ?

      Il portait le nom d’Hermès ? Le dieu de ses rêves ? Combien de fois avait-elle regardé la statue d’Hermès, son long nez patricien, sa forte mâchoire et ses lèvres si agréables taillées dans le marbre d’albâtre ? Combien de fois avait-elle souhaité qu’il prenne vie juste pour elle ?

      Il haussa les épaules, lui adressant un sourire qui faillit lui faire faire une crise cardiaque. Elle pressa un poing contre sa poitrine.

      — Le seul et unique, répondit-il en se rapprochant d’elle d’un pas et en volant tout l’air respirable.

      Mince, il faisait de plus en plus chaud ici. Vivian en faisait trop avec la cheminée.

      — Ma mère était un peu romantique, expliqua-t-il, le timbre grave de sa voix lui donnant la chair de poule.

      — Ah, d’accord.

      Les mots lui manquaient. Pourquoi donner à un bébé un nom pour lequel il serait très probablement victime d’intimidation ? Où était son père lorsque sa mère avait choisi ce nom ?

      — Je me sens bête. Peut-être que je pourrais me faire pardonner ma maladresse en vous invitant à dîner ?

      — Dîner ? répéta-t-elle, tel un perroquet qui ne pouvait prononcer que des mots isolés.

      Par-dessus son épaule, la tête de Vivian se balançait de haut en bas, la pressant d’accepter.

      Pourrait-elle dîner avec cet homme ? Deux heures à essayer de faire la conversation sans passer pour une idiote, tout en souhaitant qu’il l’arrache du sol et l’entraîne dans le lit le plus proche ? C’est la dernière chose dont elle avait besoin. Pour l’instant, elle devait se concentrer sur sa carrière, sur le maintien de son emploi et sur la rédaction d’un article qui épaterait le comité de vote. Pas de sortir avec un homme qui ne manquerait pas de la faire monter aux rideaux.

      — Euh…

      — Alors ? Qu’est-ce que vous en dites ?

      Justement. Elle n’arrivait pas à faire passer sur ses lèvres sèches autre chose que des gémissements gutturaux. Monsieur Beaux Yeux était en train de lui court-circuiter le cerveau. Non, c’était une distraction dont elle n’avait pas besoin. Pas pour l’instant. Peut-être après avoir sauvé son emploi en obtenant la titularisation. Certainement après…

      Le ciel tonna au-dessus de leurs têtes et, pendant un instant, Hermès regarda le plafond, la contrariété traversant son visage. Puis, tout aussi rapidement, le regard avait disparu, et il la fixait à nouveau.

      — Comment vous vous appelez, au fait ?

      — Pénélope.

      — Pénélope, répéta-t-il en faisant rouler son nom sur sa langue comme s’il s’agissait d’une gorgée de vin rouge corsé.

      — Penny, corrigea-t-elle, encore un peu essoufflée.

      Ce qui expliquait probablement l’étourdissement qui lui donnait l’impression d’être une lycéenne qui venait d’être invitée à sortir par le garçon le plus populaire de toute son école.

      — Alors, me ferez-vous l’honneur ? Dîner ?

      Non, désolée, essaya-t-elle de dire, mais au lieu de cela, elle hocha la tête par l’affirmative avant même qu’elle ait pu former les mots pour expliquer pourquoi elle ne pouvait pas ou ne devait pas sortir avec lui. En quoi c’était une mauvaise idée. Parce que c’était une mauvaise idée. Une idée terrible.

      — Merveilleux. Où dois-je venir vous chercher ?

      — Ici ? couina-t-elle, voulant se raviser, dire simplement non, se défiler, mais son corps ne coopérait pas.

      — Parfait. Huit heures ?

      Elle hocha de nouveau la tête. Qu’est-ce qu’elle faisait ? Elle était folle. Elle devrait lui dire non. Lui dire qu’elle ne pouvait pas. Qu’elle était occupée. Qu’elle devait se laver les cheveux ou réorganiser ses livres dans l’ordre alphabétique.

      C’est alors qu’il se pencha en avant pour lui effleurer la joue avec ses lèvres, faisant ainsi monter son pouls en flèche et crépiter ses terminaisons nerveuses. Sa gorge se referma sur toutes les protestations qui pourraient s’échapper.

      Elle devait bien manger, n’est-ce pas ?

      — J’ai été ravi de vous rencontrer, Pénélope. Ta léme syntoma, dit-il doucement.

      — Oui, à bientôt, répondit-elle par réflexe, touchant instinctivement l’endroit de sa joue où il l’avait embrassée.

      Il haussa les sourcils à sa réponse, lorsqu’elle se rendit compte que ses derniers mots avaient été prononcés en grec ancien. Tout à coup, il eut l’air encore plus intéressé par elle qu’auparavant. Si c’était possible.

      Elle le regarda partir, puis s’effondra sur la chaise la plus proche.

      — C’était quoi, ça ? demanda Viviane en se précipitant vers elle.

      — Moi, qui me pâme d’admiration. Une bonne vieille pâmoison à la Scarlett O’Hara.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Hermès pénétra dans la salle en marbre, levant à peine les yeux sur l’imposant dôme qui le surplombait, recouvert de peintures à fresque complexes et gravé de boucles d’or. La salle entière, avec son marbre poli et ses statues imposantes volées à divers temples au fil des siècles, avait toujours été trop criarde à son goût. Néanmoins, il aimait l’antichambre avec ses murs de verre qui donnaient sur une prairie verdoyante, parsemée de chênes centenaires et séparée par un ruban d’eau bleue qui s’écoulait.

      Il retrouva Zeus dans cette pièce, qui regardait la terre en contrebas à travers le large plancher. Le grand panneau zoomait sur les rues de New York, montrant des foules de gens s’affairant sur les trottoirs et encombrant les rues de taxis et de voitures. Hermès souhaitait presque pouvoir changer la vue pour Charleston et jeter un coup d’œil à la délectable Penny à la place. Peut-être la trouverait-il même en train de prendre une douche. Une douche chaude et humide. Elle avait l’air délicieuse quand elle était mouillée.

      — Bonjour, père, fit-il pour annoncer sa présence. Tu observes quelqu’un en particulier ?

      La vue dézooma de dix kilomètres lorsque Zeus se tourna vers lui.

      — Tu me connais, j’ai mes favoris sur lesquels j’aime garder un œil.

      Les mortels qui attiraient l’attention de Zeus ne s’en sortaient pas toujours bien, surtout si sa femme Héra s’en mêlait. Hermès était cependant un peu curieux de savoir qui, à New York, avait attiré l’attention de Zeus.

      — Eh bien, la prochaine fois que tu as besoin de moi, pourquoi n’essaies-tu pas de m’appeler avec ça ? proposa Hermès en lui tendant un téléphone portable. C’est un petit appareil très pratique. Tu peux me joindre n’importe quand, n’importe où.

      — Je sais ce qu’est un téléphone portable, rétorqua Zeus d’un ton sec avant de s’emparer du téléphone.

      Impeccablement vêtu d’un costume Armani en soie gris clair et d’une cravate assortie, Zeus laissa tomber le téléphone dans sa poche en se glissant derrière son grand bureau de marbre blanc au centre de la pièce.

      — Beau costume, commenta Hermès. Tu dois te rendre à une réunion ? Peut-être à la grosse pomme ?

      — Oui, et j’ai besoin que tu t’occupes d’une affaire pendant mon absence.

      Hermès acquiesça. Le fait que Zeus ne se soit pas étendu sur ses projets ne lui avait pas échappé. Zeus le mettait rarement au courant de sa vie personnelle.

      — De quoi as-tu besoin, père ?

      Zeus prit un long morceau de papier sur son bureau, le plia au centre, puis le glissa dans une enveloppe en lin avant d’appliquer son anneau contre le rabat au dos. Un éclair rapide, et son sceau fut apposé.

      — Remets ce contrat à Hadès, en toute hâte. En fait, j’ai besoin que tu lui offres tes services et que tu l’aides à faire en sorte que tout se passe bien pendant mon absence.

      Hermès acquiesça en se frottant le menton. Escorter des âmes aux enfers n’était pas nouveau pour lui, mais c’était une tâche qu’il n’appréciait pas particulièrement.

      — Je peux t’aider un peu, mais je dois être de retour pour la fête surprise de Sophia ce week-end.

      Pendant une seconde, Zeus se frotta le menton, imitant le geste d’Hermès. Hermès laissa immédiatement tomber sa main sur son côté, détestant avoir quelque chose en commun avec son géniteur.

      — Ah, la belle Sophia.

      Les yeux bleus de glace de Zeus rencontrèrent ceux d’Hermès par-dessus le grand bureau de marbre.

      — Je ne crois pas avoir reçu mon invitation.

      Hermès eut envie de se donner un coup de pied. Il aurait dû savoir qu’il ne fallait pas lui parler de la fête. Zeus avait développé une affection particulière pour Sophia, qui le stressait lui et Triton. Maintenant, Zeus s’attendait à recevoir une invitation et Hermès allait devoir passer toute la nuit à essayer de maintenir la paix.

      — Ne t’inquiète pas, père, nous sommes juste en retard sur tous les préparatifs. Nous étions en train de travailler sur la fête quand tu as appelé.

      Il jeta un coup d’œil à sa montre.

      — En fait, je devrais retourner aider Triton maintenant.

      — Non, je ne crois pas.

      Zeus fit le tour du bureau et lui tendit l’enveloppe.

      — Ce que tu dois faire, c’est livrer ce contrat et aider Hadès de toutes les manières possibles aussi longtemps qu’il aura besoin de toi. Les âmes s’entassent sur les rives du Styx. Les ouvriers sont au bord de la grève et refusent de faire leur travail.

      La mâchoire raidie, il se pencha en avant.

      — Partout, les dieux et les demi-dieux perdent leur sens des responsabilités dans cette nouvelle ère. Ils deviennent gros et paresseux. Toi, par exemple.

      D’une main, il fit un geste en direction d’Hermès.

      — Quand vas-tu te ranger ? La vie ne se résume pas à des fêtes et à des dîners avec les dames. Tu as des responsabilités. Il est temps que tu te montres à la hauteur.

      — Hé ! Je viens à chaque fois que tu m’appelles, je te signale, protesta Hermès, agacé par le fait que rien de ce qu’il faisait n’était assez bien pour Zeus.

      Quoi qu’il fasse — boxer, chasser, sauver la vie de Zeus — il n’avait jamais pu impressionner le vieil homme.

      — Oui, tu viens, acquiesça Zeus. Tu fais exactement ce que je te dis de faire. Mais ce n’est pas suffisant. Où est ton esprit d’initiative ? Quand est-ce que tu te dis : hé, il y a quelque chose que je peux faire. Et bien faire, en plus !

      Hermès se hérissa à cette remarque.

      — C’est quoi le problème, mon travail ou de mon statut de célibataire ?

      — Tu ne peux pas continuer éternellement tes escapades irresponsables. Il est temps de grandir, mon fils, et de devenir un homme. Tu dois te trouver une femme. Sophia est adorable. Ariane, la nouvelle épouse de Dionysos, est adorable. Et leur bébé est adorable. Quand vas-tu trouver quelqu’un pour satisfaire ton appétit ?

      Hermès resta de marbre et prit le discours de Zeus avec un calme apparent. Ce n’était pas comme s’il ne l’avait pas déjà entendue. Bien des fois, en fait. Mais il avait beau essayer de prouver à Zeus qu’il n’avait pas besoin de s’installer avec une seule femme pour remplir ses devoirs et être un adulte, ils en revenaient toujours à la même rengaine. Il réprima la vague d’agacement qui montait dans son ventre.

      Hermès voulait dire à Zeus d’aller se faire voir, mais il savait que cela ne ferait qu’empirer les choses. La meilleure chose qu’il puisse faire, c’est de rester là, les lèvres scellées, et d’encaisser. Ou bien il pouvait jeter un os à Zeus.

      Il prit une profonde respiration apaisante, attendit quelques secondes et dit :

      — Il se trouve que je sors avec quelqu’un de très spécial en ce moment.

      Ce n’était pas tout à fait un mensonge. Ils n’étaient pas encore sortis ensemble, tout simplement.

      — Ah oui ? fit Zeus, visiblement surpris. Tu veux dire plus d’une fois ? Elle doit être sacrément douée au lit.

      Hermès se raidit. Zeus n’avait aucune limite lorsqu’il s’agissait de femmes. Même si elles étaient mariées ou sortaient avec l’un de ses fils.

      — Je ne sais pas, répondit-il sèchement. Nous n’en sommes pas encore là. Nous y allons doucement, nous apprenons d’abord à nous connaître.

      — Quoi ? demanda Zeus, visiblement stupéfait.

      — Oui.

      Plus Hermès parlait, plus le mensonge continuait à se construire.

      — Elle m’emmène rencontrer sa famille ce week-end.

      Tout ce qu’il fallait pour que le vieil homme lui lâche les baskets un moment.

      Finalement, Zeus sourit, s’avança puis lui fit une tape dans le dos, choquant Hermès.

      — Heureux de l’entendre, mon fils. Super de voir que tu te réveilles enfin et que tu rejoins les rangs de l’âge adulte avec tes amis. Ça n’a pris que quelques milliers d’années, hein ?

      Il gloussa.

      — Je m’attends à rencontrer cette femme merveilleuse à la fête de Sophia, ajouta-t-il.

      Puis il se retourna et disparut, son rire vibrant encore dans le dôme de marbre au-dessus.

      L’agacement s’empara d’Hermès alors qu’il observa l’espace que Zeus venait de libérer.

      Peu importe ce qu’il faisait, peu importe les efforts qu’il déployait. Zeus ne serait pas content tant qu’Hermès ne serait pas attaché avec un boulet. Un gros boulet.

      Très bien, si Zeus voulait tant qu’il sorte avec Penny, alors il obtiendrait exactement ce qu’il demandait.

      Et, contrairement aux autres corvées que Zeus lui avait ordonné d’accomplir, celle-ci ne serait pas très difficile. Pas difficile du tout, même.
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      Penny se précipita sur le trottoir, le cœur battant la chamade, se reprochant d’avoir accepté d’aller dîner avec Hermès. Elle avait pris des nouvelles de sa grand-mère, lui avait préparé le dîner, l’avait installée pour la nuit, et maintenant elle était en retard. La triste vérité, c’est que Penny n’avait aucun intérêt à aller dîner avec un bel inconnu. Elle devait retourner au bureau travailler. Elle devait faire plus de recherches, trouver un sujet qui l’intriguait et qui convaincrait enfin le comité de titularisation. Ce dont elle n’avait pas besoin, c’était d’un dîner avec un homme qui ne manquerait pas de la distraire de cette tâche en transformant son cerveau en bouillie avec ses lèvres pécheresses et ses yeux pénétrants.

      Elle consulta l’horloge de son téléphone. Dix minutes de retard. Elle ouvrit la porte et entra chez Vivian, espérant qu’Hermès ne serait pas là, qu’il en aurait eu assez de l’attendre et qu’il serait parti. Hermès. Les dieux devaient sûrement rire à ses dépens. Le premier beau gosse qu’elle rencontrait depuis des mois, et il fallait qu’il s’appelle Hermès. L’ironie de la situation ne lui échappait pas : même si elle voulait oublier le travail pour une nuit, comment pourrait-elle y parvenir en présence d’un homme qui s’appelait Hermès ?

      Il était là, debout devant le long comptoir en bois, en train de parler à Vivian, qui avait l’air toute rouge et tout agitée. Apparemment, Penny n’était pas la seule à qui il avait fait perdre la tête.

      — Bonjour, désolée d’être en retard, dit Penny en s’approchant.

      — Pas du tout, répondit Hermès en lui prenant la main pour la porter à ses lèvres.

      Penny s’arrêta, essayant de reprendre son souffle et de calmer son cœur qui battait la chamade. Hermès ne l’aidait pas. Elle était certaine d’avoir exagéré dans son esprit à quel point il était beau. Qu’une fois qu’elle l’aurait revu, elle se rendrait compte qu’il ressemblait à tout le monde ! Peut-être une version plus belle de tout le monde, mais certainement pas à… à un dieu grec.

      Elle sourit, ne sachant pas quoi dire.

      — Tu es magnifique, fit-il, sa voix grave la pinçant comme une corde de guitare trop tendue.

      Elle déglutit.

      — Merci.

      — Vivian me disait justement que tu adorais le poisson.

      Penny jeta un coup d’œil à son amie et acquiesça.

      — C’est mon plat préféré.

      — Super, alors tu vas adorer l’endroit que j’ai choisi pour nous pour ce soir.

      Hermès glissa une main jusqu’à sa taille, envoyant une charge électrique pulser à travers sa peau pour faire pétiller ses nerfs et faire bégayer son cœur.

      Elle sourit, blablatant des bribes de mots alors qu’il l’entraînait hors du café. Penny jeta un coup d’œil derrière elle alors qu’elle passait la porte. Vivian lui souriait, le pouce levé. Penny grimaça. Un dîner rapide, un faux mal de tête, et si elle avait de la chance, elle pourrait être de retour à son bureau dans une heure. Sans se laisser impressionner et sans qu’on la touche.

      De qui se moquait-elle ? Même si elle pouvait entrer et sortir rapidement du dîner, elle aurait de la chance si elle passait la nuit avec ses facultés encore intactes. Cet homme n’était pas du tout dans ses cordes.

      Ils marchèrent dans les rues pavées le long du front de mer et entrèrent dans l’un des restaurants les plus exclusifs de Charleston. Penny avait toujours voulu manger ici, mais n’avait jamais osé, sachant que les sélections étaient hors de sa gamme de prix, et que les réservations des jours à l’avance étaient obligatoires.

      Comment Hermès avait-il pu obtenir une table en si peu de temps ? Impressionnée, elle leva les yeux vers lui. Le maître d’hôtel la surprit encore plus en les installant devant une grande cheminée en pierre sans perdre de temps. De toute évidence, c’était la meilleure table de la maison.

      — Tu es célèbre ou quoi ? demanda-t-elle en scrutant son visage.

      Elle n
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